
Les	caractéristiques	du	conte:	l'incipit	(4	extraits	de	Les	Contes	de	ma	mère	l’	Oye	de	Ch.	
Perrault	(1797)	

Extrait	1	
Il	était	une	fois	une	petite	fille	de	Village,	la	plus	jolie	qu’on	eût	su	voir	;	sa	mère	en	était	folle,	et	
sa	mère-grand	plus	folle	encore.	Cette	bonne	femme	lui	fit	faire	un	petit	chaperon	rouge,	qui	lui	
seyait	si	bien,	que	partout	on	l’appelait	le	Petit	Chaperon	rouge.	
Un	jour,	sa	mère,	ayant	cuit	et	fait	des	galettes,	lui	dit	:	Va	voir	comme	se	porte	ta	mère-grand,	
car	 on	m’a	 dit	 qu’elle	 était	malade.	 Porte-lui	 une	 galette	 et	 ce	 petit	 pot	 de	 beurre.	 Le	 Petit	
Chaperon	 rouge	 partit	 aussitôt	 pour	 aller	 chez	 sa	 mère-grand,	 qui	 demeurait	 dans	 un	 autre	
Village.	En	passant	dans	un	bois	elle	rencontra	compère	le	Loup,	qui	eut	bien	envie	de	la	manger		

(Charles	Perrault:	Le	Petit	Chaperon	rouge,	1797)	
Extrait	2	
Il	était	une	fois	un	gentilhomme	qui	épousa,	en	secondes	noces,	une	femme,	la	plus	hautaine	et	
la	plus	fière	qu'on	eût	jamais	vue.	
Elle	avait	deux	filles	de	son	humeur,	et	qui	lui	ressemblaient	en	toutes	choses.	
Le	mari	avait,	de	son	côté,	une	jeune	fille,	mais	d'une	douceur	et	d'une	bonté	sans	exemple	:	elle	
tenait	cela	de	sa	mère,	qui	était	la	meilleure	personne	du	monde.	
Les	noces	ne	furent	pas	plus	tôt	faites	que	la	belle-mère	fit	éclater	sa	mauvaise	humeur	:	elle	ne	
put	 souffrir	 les	 bonnes	 qualités	 de	 cette	 jeune	 enfant,	 qui	 rendaient	 ses	 filles	 encore	 plus	
haïssables.	Elle	la	chargea	des	plus	viles	occupations	de	la	maison.	

(Charles	Perrault,	Cendrillon,	1797)	
Extrait	3		
Il	était	une	fois	un	bûcheron	et	une	bûcheronne	qui	avaient	sept	enfants,	 tous	garçons;	 l'aîné	
n'avait	que	dix	ans,	et	le	plus	jeune	n'en	avait	que	sept.	
On	s'étonnera	que	le	bûcheron	ait	eu	tant	d'enfants	en	si	peu	de	temps	;	mais	c'est	que	sa	femme	
allait	vite	en	besogne,	et	n'en	avait	pas	moins	de	deux	à	la	fois.	
Ils	étaient	fort	pauvres,	et	leurs	sept	enfants	les	incommodaient	beaucoup,	parce	qu'aucun	d'eux	
ne	pouvait	encore	gagner	sa	vie.	Ce	qui	les	chagrinait	encore,	c'est	que	le	plus	jeune	était	fort	
délicat	et	ne	disait	mot	:	prenant	pour	bêtise	ce	qui	était	une	marque	de	la	bonté	de	son	esprit.	
Il	était	fort	petit,	et,	quand	il	vint	au	monde,	il	n'était	guère	plus	gros	que	le	pouce,	ce	qui	fit	qu'on	
l'appela	le	petit	Poucet.	Ce	pauvre	enfant	était	le	souffre-douleur	de	la	maison,	et	on	lui	donnait	
toujours	tort.	

(Charles	Perrault,	Le	Petit	Poucet,	1797)	
Extrait	4	:	
Il	était	une	fois	un	homme	qui	avait	de	belles	maisons	à	la	ville	et	à	la	Campagne,	de	la	vaisselle	
d'or	et	d'argent,	des	meubles	en	broderie,	et	des	carrosses	 tout	dorés	 ;	mais	par	malheur	cet	
homme	avait	la	Barbe	bleue	:	cela	le	rendait	si	laid	et	si	terrible,	qu'il	n'était	ni	femme	ni	fille	qui	
ne	s'enfuît	de	devant	lui.	
Une	de	ses	Voisines,	Dame	de	qualité,	avait	deux	filles	parfaitement	belles.	Il	lui	en	demanda	une	
en	Mariage,	et	 lui	 laissa	le	choix	de	celle	qu'elle	voudrait	 lui	donner.	Elles	n'en	voulaient	point	
toutes	deux,	et	se	le	renvoyaient	l'une	à	l'autre,	ne	pouvant	se	résoudre	à	prendre	un	homme	qui	
eût	la	barbe	bleue.	Ce	qui	les	dégoûtait	encore,	c'est	qu'il	avait	déjà	épousé	plusieurs	femmes,	et	
qu'on	ne	savait	ce	que	ces	femmes	étaient	devenues.	

(Charles	Perrault,	Barbe	bleue,	1797)	


